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Les hom mes et la fonc tion pa ter nelle
dans la fa mille antillaise
Ré gis Bru nod* 
So lange Cook-Darzens**
Le mo dèle ma tri fo cal d’or ga ni sa tion fa mi liale reste tou jours pré pon dé rant dans les Pe ti tes
Antilles mal gré une con fron ta tion an cienne au mo dèle nu cléaire oc ci den tal. Il doit ses par ti -
cu la ri tés aux con di tions de son dé ve lop pe ment in itial dans le con texte de l’es cla vage et son
main tien est fa vo risé par cer tai nes dis po si tions so cia les dans les Antilles fran çai ses. Dans ce
mo dèle les pè res sem blent gra vi ter à la pé ri phé rie de la fa mille sans tou te fois être in vi si bles,
ni ab sents ou en con flit. Leur pré sence au do mi cile peut même être in ter mit tente, mais de ma -
nière pré vi si ble et ré gu lière, ras su rante pour l’en fant au quel ils ac cor dent toute leur at ten tion
à ces moments-là. Le rôle dit pa ter nel est as suré de ma nière plus com plexe, non seu le ment
par le père mais aussi par d’au tres per son na ges mas cu lins ou même fé mi nins et même par
l’en sem ble du ré seau so cial lorsque celui-ci garde une bonne co hé sion. Lorsqu’il est fonc -
tion nel, ce mo dèle est tout aussi à même qu’un au tre de ré pon dre aux be soins af fec tifs, édu -
ca tifs et de so cia li sa tion d’un en fant. Après un rap pel des con di tions his to ri ques et éco no mi -
ques ayant donné nais sance à ce type très par ti cu lier d’or ga ni sa tion fa mi liale, cet ar ti cle
pré sente à tra vers l’étude de trois cas cli ni ques com ment les deux mo dè les (nu cléaire et ma -
tri fo cal) se cô toient dans les Antilles fran çai ses, et com ment les pro fes sion nels de santé men -
tale pro cè dent aux rac com mo da ges en cas d’ac crocs.
La place de l’homme et du père reste par ti cu lière dans les pays de laCa raïbe, dif fé rente de celle qu’elle oc cupe dans les pays d’Afri que
ou d’Amé ri que du Sud. L’une des ca rac té ris ti ques es sen tiel les de la fa -
mille antillaise est le rôle glo ba le ment do mi nant que les fem mes y
jouent, tant sur le plan de l’é du ca tion des en fants que dans sa struc ture
même, avec l’im pres sion co rol laire de pré sence mar gi nale de l’homme
ou de son ab sence com plète (Lip son, 1998). Fa milles dé cri tes comme
« di ri gées par les fem mes » et mé ri tant l’ap pel la tion de fa milles ma tri fo -
ca les, il est ef fec ti ve ment aisé de sous-estimer ou de mé con naî tre la con -
tri bu tion de l’homme et la fonc tion pa ter nelle dans ce type de struc ture
fa mi liale. Les ra res écrits ou re cher ches cli ni ques sur le su jet sont
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récents et con cer nent prin ci pa le ment des pays an glo pho nes de la
Caraïbe : Ja maï que, Do mi ni que et Guyana (an cienne Guyane bri tan ni -
que) (Roop na rine et al., 1993 ; Brown et al., 1997) mais éga le ment les
pe ti tes Antilles fran çai ses (Le sel, 1995). Ceci étant, tou tes ces îles ont
vécu des his toi res pro ches au cours des siè cles der niers et la plu part sont
en core liées de ma nière vi vante par une lan gue do mes ti que : le créole.
Une pre mière pré ci sion à ap por ter est que mal gré les ap pa ren ces, la
fa mille ma tri fo cale ca ri béenne, dans la si tua tion de base et dans le con texte
lo cal, n’est pas une fa mille mo no pa ren tale, bien qu’elle soit le plus sou -
vent con si dé rée comme telle dans de nom breu ses ana ly ses, no tam ment
dans les re cen se ments de po pu la tion. Dans ces ana ly ses sta tis ti ques, la fa -
mille ma tri fo cale se ma té ria lise sous la forme d’une femme éle vant seule
un ou plu sieurs en fants, nés d’un ou de plu sieurs pè res. C’é tait en core le
cas lors du der nier re cen se ment na tio nal fran çais : «Dans les dé par te ments
d’outre-mer, près du tiers des en fants sont éle vés par un pa rent seul, contre
13% seu le ment en mé tro pole » (IN SEE, 1996). Bien que la ré par ti tion
entre pa rents des deux sexes ne soit pas pré ci sée dans cette pu bli ca tion,
elle ren voie de toute évi dence au cas de mère seule car la si tua tion de père
seul est ex cep tion nelle. La plu part de ces fa milles con si dé rées comme mo -
no pa ren ta les sur le plan sta tis ti que sont, dans la réa lité antillaise, des fa -
milles ma tri fo ca les où la mère n’élève pas seule ses en fants, et même si le
ou les pè res bio lo gi ques des en fants n’as su rent pas le lea ders hip de la fa -
mille, la fonc tion pa ter nelle y est exer cée de di ver ses fa çons que nous ex -
plo re rons dans ce tra vail. Ce n’est qu’en de hors de son mi lieu na tu rel (lors
d’une mi gra tion dans une ville eu ro péenne par exem ple), ou à l’oc ca sion
de dis tor sions de l’or ga ni sa tion fa mi liale, qu’une mère antillaise peut se
re trou ver seule avec ses en fants, de ve nant alors, de fait, une fa mille mo no -
pa ren tale (Bru nod, 1999). La réa lité est ren due en core plus com plexe par
le fait que des fa milles or ga ni sées au quo ti dien sur le mode nu cléaire peu -
vent se pré sen ter aux ins tan ces ad mi nis tra ti ves comme mo no pa ren ta les
pour ob te nir le maxi mum de sub si des so ciaux et qu’à l’in verse, un père
peut être vécu par la mère comme to ta le ment ab sent alors qu’il ré side of -
fi ciel le ment au do mi cile con ju gal, mais lui laisse toute la charge du foyer
et sur tout des en fants dont il ne prend pas la peine de s’oc cu per (ce qui
n’est pas le cas dans les fa milles ma tri fo ca les tra di tion nel les). 
La fa mille ma tri fo cale ca ri béenne se ca rac té rise par la pré sence
sous un même toit de fem mes de plu sieurs gé né ra tions d’une même fa -
mille, fem mes qui par ta gent les res pon sa bi li tés du mé nage et de l’é du -
ca tion des en fants. Elle s’or ga nise en un ré seau cons ti tué de re la tions
ver ti ca les entre dif fé ren tes gé né ra tions et de re la tions ho ri zon ta les au
sein de cha que gé né ra tion. C’est une or ga ni sa tion qui donne la pri mauté
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aux liens entre gé né ra tions, alors que la fa mille nu cléaire re pose avant
tout sur le cou ple gé ni teur, c’est-à-dire sur des liens à l’in té rieur d’une
même gé né ra tion. Dans ce type de fa mille, la grand-mère oc cupe sou -
vent une po si tion clé au cen tre de ce ré seau. Elle est le nœud vi tal où
con ver gent les in for ma tions et les res sour ces éco no mi ques (ou tout au
moins une par tie), ce qui lui con fère une au to rité et un pou voir im por -
tants. Grâce à ceux-ci elle as sume une par tie du rôle ha bi tuel le ment dé -
volu aux pè res dans la so ciété oc ci den tale (Ga lap, 1993). Nous avons
dé ve loppé dans un au tre ar ti cle cet as pect des re la tions dans les fa milles
ma tri fo ca les ainsi que leurs per tur ba tions (Cook-Darzens et Bru nod,
1999). Dans l’or ga ni sa tion ma tri fo cale ca ri béenne, les hom mes ne sont
ni ab sents, comme c’est sou vent le cas dans les fa milles mo no pa ren ta -
les fé mi ni nes oc ci den ta les, ni in vi si bles, comme cela peut être le cas
dans les fa milles afro-américaines (Boyd-Franklin, 1995). Ils gra vi tent
plu tôt à la pé ri phé rie de la fa mille sans être ab sents de l’é du ca tion des
en fants, voire même du foyer. Mais leur place et leur rôle pa ter nel ne
peu vent être com pris sans un rap pel his to ri que de l’or ga ni sa tion fa mi -
liale du rant l’es cla vage (Jean gou doux, 1987).
His to ri que
L’or ga ni sa tion ma tri fo cale est la pre mière et la seule or ga ni sa tion
fa mi liale qui fut of fi ciel le ment ad mise dans les Antilles fran çai ses pour
les po pu la tions ame nées en es cla vage de puis l’A fri que. Pro duit de nou -
vel les con train tes, cette or ga ni sa tion fa mi liale se dis tin guait ra di ca le -
ment des mo des d’or ga ni sa tion que ces po pu la tions avaient con nus dans
leurs con trées d’o ri gine. Cette or ga ni sa tion très par ti cu lière était sti pu -
lée en tou tes let tres dans deux des 60 ar ti cles de ce qu’on ap pe lait com -
mu né ment le Code Noir ou « Edit du roi, con cer nant la dis ci pline de
l’église et l’é tat et la qua lité des nè gres es cla ves aux îles de l’A mé ri que
», éla boré par Col bert au XVIIe siè cle (1685) :
• Ar ti cle 12 : « Les en fants qui naî tront des ma ria ges entre es cla -
ves se ront es cla ves et ap par tien dront aux maî tres des fem mes
es cla ves et non à leurs ma ris si le mari et la femme ont des maî -
tres dif fé rents ».
• Ar ti cle 13 : « Si le mari es clave a épousé une femme li bre, les
en fants tant mâ les que filles, sui vent la con di tion de leur
mère…si le père est li bre et la femme es clave, les en fants se ront
es cla ves pa reille ment ». (Gau tier, 1982, 67)
Par ces ar ti cles, la loi ins ti tuait une or ga ni sa tion fa mi liale spé ci fi que
pour les es cla ves. Cette or ga ni sa tion tran chait par deux dis po si tions de
celle de la France d’où étaient is sus les ré dac teurs de cette loi :
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Pre miè re ment, les fa milles d’es cla ves n’a vaient au cune in dé pen -
dance (qu’elle soit ad mi nis tra tive, ju ri di que ou de toute au tre na ture) par
rap port à la fa mille des pro prié tai res dans la quelle elles ne fai saient que
s’im bri quer comme de sim ples sous-ensembles (Gau tier, 1982). Les es -
cla ves étaient d’ailleurs ap pe lés uni que ment par leurs pré noms et ne
por taient pas de nom de fa mille. Ce qui sous-entendait qu’ils fai saient
par tie des biens « meu bles » de la fa mille des maî tres sans avoir be soin
pour se faire re con naî tre de se faire ap pe ler par un nom (pen dant long -
temps leur iden tité ou plus exac te ment leur ap par te nance ont été éta blies
par une mar que dis tinc tive ré ali sée par une brû lure au ni veau de la
peau). Il n’était bien évi dem ment pas ques tion qu’ils aient le droit de
por ter le nom de cette fa mille.
Deuxiè me ment, même si, comme chez les maî tres, l’or ga ni sa tion
des es cla ves en fa milles avait été dé ter mi née en vue d’une fi lia tion, cette
fi lia tion n’é tait pas fon dée par un cou ple gé ni teur, mais par la mère
seule. Le cou ple était re connu ailleurs, par le ma riage, le quel était au to -
risé chez les es cla ves et fa vo risé par les au to ri tés ec clé sias ti ques. Mais
la fa mille d’es cla ves était dé ter mi née par les liens unis sant des en fants à
leur mère. Ce n’é tait pas en ef fet son sta tut de femme mais sa con di tion
de mère qui lui don nait une lé gi ti mité, lé gi ti mité que le ou les pè res ne
pou vaient pas trou ver. Les pa tro ny mes antillais en té moi gnent en core,
sou vent cons ti tués d’un pré nom fé mi nin uti lisé tel quel ou lé gè re ment
mo di fié.
Ainsi, ces dis po si tions lé ga les con te naient les fon de ments de la
ma tri fo ca lité qui s’est pour sui vie dans la so ciété post-esclavagiste. Du -
rant cette pé riode, le ma riage est resté se con daire dans l’or ga ni sa tion
des fa milles par rap port à la struc tu ra tion par les liens qui s’é ta blis saient
entre une mère et ses en fants. De sorte que le con cu bi nage est de venu et
est resté le mode d’u nion le plus com mun entre les hom mes et les fem -
mes antillais. Cette fa mille gé né rée par la mère était géo gra phi que ment
et af fec ti ve ment pro che d’au tres fa milles, pour abou tir à une fa mille
élar gie plus à même de pro té ger les en fants des aléas éco no mi ques en
cas de dé faillance d’un de leurs gé ni teurs. De fait, dans la réa lité de
l’éle vage quo ti dien, l’en fant était un en fant de cette fa mille élar gie plu -
tôt que l’en fant d’un cou ple ou d’une mère.
Tan dis que per du rait la fa mille ma tri fo cale dans les mi lieux les
plus pau vres et en par ti cu lier ce lui des tra vailleurs agri co les, une ten -
dance à l’or ga ni sa tion nu cléaire des fa milles s’é ten dait en même temps
que les cou ches moyen nes de la so ciété se dé ve lop paient. Le mo dèle oc -
ci den tal sem blait al ler de pair avec la ré us site so ciale et de ve nait un gage
de res pec ta bi lité. Ac tuel le ment les deux mo dè les se cô toient ou s’in ter -
Les hommes et la fonction paternelle dans la famille antillaise 163
11-Bruno-Cook-Darzens:11/Bruno/Cook-Darzens  05/02/07  07:54  Page 163
pé nè trent et nous ver rons plus loin, au moyen d’exem ples cli ni ques,
com ment cela s’ar ti cule en pra ti que. Il est in té res sant de no ter que les
lois so cia les fran çai ses, en vi gueur dans les dé par te ments d’outre-mer,
fa vo ri sent le main tien du ca rac tère ma tri fo cal des fa milles et pri vi lé gient
le rôle de la ma ter nité. L’al lo ca tion « femme seule » et di vers à côté qui
y sont as so ciés, per met tent aux fem mes une cer taine in dé pen dance éco -
no mi que. Cer tai nes peu vent alors avoir ten dance à faire vi vre les pè res
hors du do mi cile fa mi lial et leur re don ner le rôle de sim ples gé ni teurs
(Sum mers et al., 1999), rôle dont cer tains se con ten tent d’ailleurs.
Comme le re mar que Be noist (1972), des for mes nou vel les d’une même
re la tion se sont bien sou vent cou lées dans les mou les an ciens sans les
bri ser. Ces élé ments as so ciés à la grande fré quence du con cu bi nage peu -
vent même abou tir en toute lé ga lité à ce que nous ap pe lons of fi cieu se -
ment l’or ga ni sa tion en « ha rem dis persé ». Celle-ci per met à un homme
d’ê tre père dans plu sieurs fa milles si mul ta né ment. Cha que mère ha bite
avec ses pro pres en fants tan dis que l’homme ré par tit son temps entre les
di vers foyers, en gé né ral peu éloi gnés les uns des au tres. Dans l’une des
fa milles il peut avoir un sta tut of fi ciel de mari, mais c’est loin d’ê tre la
rè gle. Cer tains ont leur ré si dence prin ci pale dans un au tre lieu que les
fa milles où ils ont des en fants. Une femme sexuel le ment neu tre (leur
mère ou une femme âgée le plus sou vent) s’oc cupe de leur mé nage. Les
deux ou trois « épou ses » (ra re ment plus) sont par fois au cou rant de la
si tua tion. Ces « pè res hors foyers » met tent sou vent un point d’hon neur
à don ner spon ta né ment une pen sion pour l’é du ca tion des en fants des di -
ver ses fa milles. En re van che, quel ques-uns n’hé si tent pas à de man der
aux fem mes de sub ve nir à leurs be soins à par tir des sub si des so ciaux,
mais ra res sont cel les qui ac cep tent et nous tou chons là aux li mi tes des
or ga ni sa tions fa mi lia les. Dans une au tre di rec tion, l’a va tar plus ré cent et
ul time de l’or ga ni sa tion fa mi liale, dé pas sant en les pul vé ri sant les no -
tions d’or ga ni sa tion ma tri fo cale ou nu cléaire, est le parti pris de par thé -
no ge nèse de cer tai nes fem mes. Nous en ten dons par là cel les qui dé ci -
dent de faire et d’é le ver un en fant seu les et vien nent nous con sul ter
lors qu’el les sont con fron tées à la mas cu li nité d’un pe tit gar çon cher -
chant à échap per à la sym biose, en fant qu’el les qua li fient de mé chant et
d’in sup por ta ble (Von Klit zing et al., 1999).
Ca dre théo ri que et ob jec tifs de cette étude cli ni que
À l’aide d’illus tra tions cli ni ques cen trées sur la fonc tion pa ter -
nelle, nous ten te rons de pré sen ter trois mo des prin ci paux d’a na lyse pou -
vant être uti li sés lors qu’on tra vaille avec des fa milles antillai ses, ainsi
que leurs avan tages et leurs li mi tes se lon la si tua tion fa mi liale à la quelle
ils s’ap pli quent. La com plexité et la di ver sité des mo dè les d’a na lyse
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pos si bles, qui dé pas sent lar ge ment l’as pect sché ma ti que de no tre pré -
sen ta tion, sont bien sûr le re flet di rect de la com plexité et de la di ver sité
des dif fé rents mo dè les fa mi liaux qui coe xis tent et s’en che vê trent ac tuel -
le ment à la Mar ti ni que. Il ne faut pas non plus ou blier que les cli ni ciens
qui « dia gnos ti quent » et pren nent les dé ci sions thé ra peu ti ques (et les au -
teurs mê mes de cet ar ti cle) sont le plus sou vent le pro duit d’un mo dèle
oc ci den tal de fa mille nu cléaire et que leurs pro pres « car tes cul tu rel les »,
pour re pren dre un terme de Fa li cov (1995), in ter agis sent éga le ment de
ma nière com plexe avec les car tes cul tu rel les des fa milles mar ti ni quai ses
qui sont de man deu ses de soins ou qui at ti rent l’at ten tion des pro fes sion -
nels de santé men tale. Tout en nous si tuant dans une pers pec tive éco lo -
gi que et sys té mi que, cet ar ti cle n’a pas pour ob jec tif es sen tiel de faire
une ana lyse ap pro fon die de cette pro blé ma ti que. Nous sou hai tons plu tôt
faire res sor tir la ma nière dont la fonc tion pa ter nelle est ou peut être as -
su mée au sein de la fa mille mar ti ni quaise, les dys fonc tion ne ments chez
l’en fant que son ab sence ou per tur ba tion peut en traî ner, et la ma nière
dont les équi pes lo ca les de santé men tale peu vent con tri buer au dé ve lop -
pe ment ou à la res tau ra tion de cette fonc tion tout en res pec tant les par -
ti cu la ri tés du mo dèle ma tri fo cal do mi nant. Nous évi te rons donc les
polé mi ques et que rel les idéo lo gi ques que les psy cho lo gues du dé ve lop -
pe ment, pé dop sy chia tres, psy cha na lys tes, so cio bio lo gis tes et cher cheurs
oc ci den taux ont en ga gées sur les dif fé ren tes fa çons de con cep tua li ser le
rôle du père, par rap port au rôle de la mère : rô les du père et de la mère
dif fé rents/com plé men tai res ou sem bla bles/in ter chan ge a bles, si mul ta nés
ou suc ces sifs, père né ces saire ou su per flu, im pact de l’ab sence ou de la
dis tance du père, etc. Nous ten te rons plu tôt d’ou vrir nos po si tions oc ci -
den ta les sou vent so cio cen tri ques à toute la di ver sité et la ri chesse des
mo dè les fa mi liaux exis tants, au sein des quels nous pen sons que les
pères peu vent as su rer sous des for mes très dif fé ren tes leur rôle pa ter nel,
et au sein des quels dif fé ren tes per son nes (hom mes ou fem mes) peu vent
éga le ment as su rer la « fonc tion pa ter nelle ». Pour une re vue de la lit té ra -
ture sur les dif fé rents points de vue théo ri ques et em pi ri ques que nous
ne sou hai tons ni ne pou vons dé ve lop per dans cet ar ti cle, le lec teur est
ren voyé à deux ar ti cles de Sil vers tein (1993 ; 1999) sur l’évo lu tion des
théo ries con cer nant la fonc tion pa ter nelle et à une sé rie d’é tu des pu -
bliées par En fance sur l’in fluence du père sur le dé ve lop pe ment du jeune
en fant (1997).
Ap pli ca tion du mo dèle oc ci den tal
Quel les que soient les ori gi nes du cli ni cien et le mi lieu dans le quel
il tra vaille, il a ten dance à se ré fé rer, lors qu’il étu die l’en vi ron ne ment fa -
mi lial dans le quel vit un en fant, à ce qu’il a connu du rant sa pro pre
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enfance et aux mo dè les de liens parents-enfants qu’il a ap pris dans son
pro pre con texte cul tu rel. C’est ainsi que le mo dèle fa mi lial nu cléaire,
cons ti tué d’un père, d’une mère et de quel ques en fants, se pré sente le
plus sou vent comme ré fé rence ou idéal à l’es prit du cli ni cien ou du psy -
cho thé ra peute dans la me sure où, de par ses ex pé rien ces et sa for ma tion,
il a sur tout été ex posé à ce type de mo dèle fa mi lial (Fres ca rolo, 1995).
Une ana lyse des liens fa mi liaux peut être en tre prise sui vant cet axe, ana -
lyse qui peut avoir sa pro pre co hé rence in terne comme le mon tre
l’exem ple sui vant (Guyo march,1999) :
Pa trice, 20 ans, est suivi dans le ca dre du se vrage d’une toxi co ma -
nie au « crack » (co caïne). Il vit chez sa mère, dont il porte le nom, et
« s’oc cupe » à la mai son. Il est l’aîné d’une fra trie de 4 en fants, tous de
pè res dif fé rents, et li vre ses sou ve nirs d’en fance au fil des en tre tiens psy -
cho thé ra pi ques qui ont été mis en place. Son père est parti alors qu’il
avait 4 ans sans qu’il en sa che les rai sons ni les cir cons tan ces. Les
« beaux-pères » se sont en suite suc cé dé, les deux der niers ame nant un
cli mat de vio lence quo ti dienne qu’il n’a vait pas connu avec les pre -
miers. La mère sem ble in ca pa ble de pro té ger ses en fants de cette vio -
lence et est per çue par Pa trice comme l’al liée de ces « sau va ges » [sic].
Pour tant il dé crit des liens très forts avec elle. Il croise par fois son père
au Bourg mais ne lui adresse pas la pa role. Très tôt on re père une ins -
ta bi lité avec échec sco laire. A 16 ans il est en 5ème, dé cou vre le crack
dont il de vient très ra pi de ment ex trê me ment dé pen dant. Il vit alors dans
la rue et se pro sti tue. Cela abou tit 4 ans plus tard à une hos pi ta li sa tion
et le dé but d’une ab sti nence qui le con duira à ce suivi psy cho thé ra pi -
que. Au cours de celui-ci, Pa trice li vrera son pro jet de fa mille « idéale »,
sur le mo dèle d’une fa mille nu cléaire où la mère rem pli rait le rôle af -
fec tif et édu ca tif et le père (lui-même) un rôle de sou tien éco no mi que et
d’ou ver ture so ciale.
Les trou bles des con dui tes de Pa trice pour raient être rap por tés
dans une pre mière ana lyse à une ca rence pa ter nelle : ab sence de son
père, im pos si bi lité ou in ca pa cité des con cu bins sui vants de se faire re -
con naî tre en tant que sub sti tuts. En ef fet, la plu part des cli ni ciens et
cher cheurs oc ci den taux s’ac cor dent pour dire que le père, ou ce lui qui
fait fonc tion de père, joue un rôle ma jeur dans le dé ve lop pe ment psy -
cho af fec tif, co gni tif et so cial de l’en fant ainsi que dans la cons truc tion
de son iden tité sexuelle (Fitz ge rald et al., 1999). La pré sence pré coce
d’un père im pli qué mais dif fé ren cié (Le Ca mus, 1997), c’est-à-dire as -
su mant une fonc tion ac tive mais dis tincte de celle de la mère, se rait né -
ces saire au bon dé ve lop pe ment de l’en fant. Se lon cette pers pec tive, la
fa mille mo no pa ren tale au rait ten dance à être une struc ture dé fi ci taire, et
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l’en fant « mo no pa renté » un en fant ca rencé. L’en fant de sexe mas cu lin,
comme c’est le cas dans cet exem ple, se rait par ti cu liè re ment vul né ra ble
à ce mode d’or ga ni sa tion fa mi liale (Brophy-Herb et al., 1999). Que
cette vul né ra bi lité spé ci fi que soit ex pli quée en ter mes d’ab sence de mo -
dèle iden ti fi ca toire ou de tiers sé pa ra teur (théo ries psy cho dy na mi ques),
ou de mau vais ajus te ments ré ci pro ques dans les in ter ac tions de la dyade
mère-fils (psy cho lo gie dif fé ren tielle des sexes) (Bar rows, 1999), il sem -
ble que le dé ve lop pe ment du gar çon sans père ou avec un père « dis tant »
soit voué à plus de per tur ba tions que ce lui de la fille (Le Ca mus, 1997),
l’a bus de sub stan ces toxi ques fai sant d’ailleurs par tie des trou bles fré -
quem ment ci tés. De ma nière co rol laire, la pré sence du père se rait un
fac teur de pro tec tion chez les gar çons (He the ring ton et al., 1998). Cette
ana lyse, in té res sante en elle-même, pa raît in suf fi sante au re gard de l’or -
ga ni sa tion so ciale dans les pe ti tes Antilles qui cons ti tuent le mi lieu dans
le quel Pa trice vit. Dans ce con texte, la ques tion qui vient né ces sai re ment
à l’es prit est la sui vante : pour quoi cette mère s’est-elle re tro uvée seule
avec ses en fants ? Pour quoi Pa trice ne nous parle-t-il pas de sa grand-
mère ou de son grand-père, de ses tan tes ou de ses on cles ou d’un quel -
con que en vi ron ne ment fa mi lial ou so cial élargi ? La pre mière ana lyse, si
elle n’est pas fausse en elle-même, ne tient donc pas suf fi sam ment
compte des re pré sen ta tions lo ca les de la fi gure pa ter nelle et des au tres
mo des d’i den ti fi ca tion qu’au rait pu uti li ser Pa trice. Ce type d’a na lyse
pour rait con ve nir à un ado les cent d’une fa mille mé tro po li taine sé jour -
nant pro vi soi re ment dans le dé par te ment pour des rai sons pro fes sion nel -
les d’un ou des deux pa rents. En core que le sé jour outre-mer des fa -
milles nu cléai res mé tro po li tai nes mo di fie sou vent leurs rap ports avec
l’en tou rage. Les re la tions avec les au tres fa milles des mi lieux pro fes -
sion nels, sco lai res ou des loi sirs pren nent alors plus d’im por tance qu’en
mé tro pole et oc cu pent une nou velle po si tion à côté des liens fa mi liaux
na tu rels, de sorte que s’y mê lent des élé ments nou veaux d’un ré seau
plus étendu tan dis que cer tains élé ments an ciens pren nent une nou velle
va leur. Dans le cas de Pa trice, le but des in ter ven tions thé ra peu ti ques
sera d’ai der la mère et ses en fants à re nouer avec un ré seau fa mi lial et
so cial plus étendu et plus con te nant, qui per met tra par sa struc ture même
et par la di ver sité des re la tions l’ins tau ra tion d’une fonc tion pa ter nelle,
com po sée entre au tres de co hé rence, de con trôle et d’ou ver ture so ciale.
Ana lyse antillaise
Cette si tua tion d’un gar çon ou d’un ado les cent n’ayant pas de li mi -
tes et qui se si tue dans la toute-puis sance n’est pas ex cep tion nelle. C’est
en par ti cu lier ce à quoi sont con fron tées cer tai nes mè res antillai ses se re -
trou vant seu les avec leurs en fants dans une ag glo mé ra tion eu ro péenne. En
Les hommes et la fonction paternelle dans la famille antillaise 167
11-Bruno-Cook-Darzens:11/Bruno/Cook-Darzens  05/02/07  07:54  Page 167
tra ver sant l’O céan At lan ti que, elles quit tent sans le sa voir le sou tien d’une
or ga ni sa tion ma tri fo cale éten due pour se re trou ver dans l’i so le ment d’une
si tua tion de fa mille mo no pa ren tale stricto sensu (Bru nod, 1994). Si tua tion
qu’en fait elles dé cou vrent à cette oc ca sion et où elles se trou vent ame nées
à as su rer seu les tous les rô les de pa rent, ce qui n’est pas vrai ment leur ha -
bi tude aux Antilles. La ca rence de la fonc tion pa ter nelle est alors ré elle
puisque c’est le mo dèle nu cléaire qui de vient dé ter mi nant de par le lieu
même de leur vie. Si d’au tres mem bres de la fa mille ou des amies antillai -
ses ha bi tent à pro xi mité, cela n’a rien à voir avec le ré seau exis tant dans
les villa ges ou quar tiers des Antilles. Les mailles de ce nou veau ré seau
sont alors trop lâ ches pour avoir un rôle ré el le ment con te nant.
Jean-Claude est un grand gaillard de 16 ans de re tour aux Antilles
après plu sieurs an nées pas sées en mé tro pole. Il souf fre d’une dé fi cience
in tel lec tuelle moyenne avec un lan gage très ru di men taire et peu com -
pré hen si ble du fait de trou bles de l’ar ti cu la tion sur ajou tés. Cette dé fi -
cience est as so ciée à une épi lep sie qui reste as sez ac tive mal gré plu -
sieurs es sais de trai te ments anti co mi tiaux me nés dans les rè gles, ainsi
qu’à des trou bles des con dui tes et du com por te ment. C’est pour cette
rai son qu’à l’âge de dix ans il avait été placé en in ter nat de se maine
dans un éta blis se ment spé cia lisé de la ré gion pa ri sienne. Sa mère, qui
est fonc tion naire, avait de mandé une mu ta tion pour par tir en mé tro pole
avec lui, en lais sant ses deux au tres en fants plus jeu nes à la garde de sa
pro pre mère. Le père était éga le ment resté en Mar ti ni que. Par cette mi -
gra tion, elle s’é tait re tro uvée de facto en si tua tion de fa mille mo no pa -
ren tale dans une grande ville eu ro péenne. Pe tit à pe tit les re la tions de
Jean-Claude et de sa mère étaient de ve nues de plus en plus con flic tuel -
les. Elle ne s’en sor tait qu’en cé dant à pres que tou tes ses exi gen ces.
Elle-même, pleine de cul pa bi lité, était en con flit avec les édu ca teurs de
l’é ta blis se ment dont elle at ten dait qu’ils sup pléent en tiè re ment à ses ca -
ren ces tout en leur re pro chant les frus tra tions ou les con train tes que
toute at ti tude édu ca tive ne man quait pas de faire su bir à son fils. Con -
flits éga le ment dans l’ins ti tu tion, dont Jean-Claude re fu sait les rè gles en
ma ni fes tant une agres si vité ver bale et phy si que en vers les adul tes et les
au tres en fants ainsi qu’en re fu sant de pren dre son trai te ment. C’est dans
ces con di tions qu’il avait été mis fin à cette prise en charge et que Jean-
Claude était ren tré au pays. 
Ce n’est qu’a près plu sieurs mois d’ab sence to tale de prise en charge
en de hors d’une pres crip tion mé di ca men teuse d’an tié pi lep ti ques et de
neu ro lep ti ques sé da tifs que nous avons été sol li ci tés en ur gence car Jean-
Claude fai sait ré gner la ter reur à la mai son. Mal gré les interven tions et
les re lais de la grand-mère ma ter nelle, d’une tante pa ter nelle et plus
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ponc tuel le ment d’au tres mem bres de la fa mille, au cune rè gle ne pou vait
être res pec tée et au cun mem bre de la fa mille n’é tait épar gné. Son père,
pe tit et frêle, le crai gnait et ve nait en der nier re cours nous de man der une
hos pi ta li sa tion que nous étions in ca pa bles de lui four nir faute de struc -
ture adap tée ; ceci d’au tant plus que Jean-Claude, al ter nant des pé rio des
de sur charge mé di ca men teuse avec des pé rio des de rup ture de trai te ment,
con ti nuait à faire de nom breu ses cri ses co mi tia les. Nous avons pro posé
une prise en charge à temps par tiel dans un pe tit groupe am bu la toire
d’ado les cents souf frant de dé fi cien ces in tel lec tuel les im por tan tes ou de
psy cho ses in fan ti les « vieillies »  car c’est tout ce dont nous dis po sions.
Jean-Claude n’a pas réussi à y ins tau rer sa loi. Il s’est con fronté phy si -
que ment à plu sieurs re pri ses à un édu ca teur éga le ment psy cho lo gue dont
la car rure et la con nais sance des arts mar tiaux for çaient le res pect. L’in -
té rêt qu’il trou vait aux ac ti vi tés de ce groupe l’y ra me nait sans trop de dif -
fi cul tés mal gré les frus tra tions que le ca dre en traî nait. Parmi les ac ti vi tés
pro po sées, un tra vail de l’an goisse au con tact de l’eau, en bord de mer
puis en pis cine a été éla boré. Le ré seau fa mi lial fé mi nin a vite com pris
l’in té rêt de ces in ter ven tions mas cu li nes « mus clées » et du tra vail au ni -
veau cor po rel, tout en gar dant son pro pre style d’in ter ven tion. Un frère
du père, guère plus grand que lui mais pro fes seur d’arts mar tiaux et ami
de l’é du ca teur pré cité, a ac cepté de con tri buer à la prise en charge en
éten dant les pos si bi li tés de li mi tes phy si ques au ca dre fa mi lial, main te -
nant que le ré seau fé mi nin le per met tait. En fait il eut peu à in ter ve nir,
Jean-Claude l’ayant ra pi de ment in vesti fa vo ra ble ment. Cet on cle est éga -
le ment in ter venu pour lui faire ac cep ter la prise ré gu lière de car ba ma zé -
pine, mé di ca ment ac tif sur l’épi lep sie et les trou bles du ca rac tère, les au -
tres mé di ca ments ayant été lais sés de côté. Un abord de l’ap pren tis sage
des arts mar tiaux a même été pos si ble, fa ci li tant l’ac cep ta tion et l’in té rio -
ri sa tion par l’ado les cent des rè gles so cia les des au tres mi lieux. L’é vo lu -
tion s’est faite vers une dis pa ri tion pro gres sive des trou bles du com por te -
ment sur deux ans ainsi qu’une ra ré fac tion des cri ses co mi tia les puis leur
dis pa ri tion avec plus de deux ans de re cul.
Cette obs er va tion met bien en évi dence ce que l’on en tend par
place des hom mes « à la pé ri phé rie » de la fa mille ma tri fo cale antillaise.
Cette qua li fi ca tion est à pren dre au sens d’une si tua tion de dis tance géo -
gra phi que plu tôt que d’in ten sité de va leur. Si nous pour sui vons l’i mage
du ré seau cris tal lin (Bru nod, 1999) que nous avions déjà uti li sée pour
illus trer les liens s’é ta blis sant au tour d’un en fant dans un ré seau fa mi lial
étendu, nous pour rions avan cer celle des élec trons qui, bien que si tués
en pé ri phé rie de l’a tome, ne sont pas moins in dis pen sa bles à sa cons ti -
tu tion et tout au tant par tie fonc tion nelle que les élé ments cen traux du
noyau. Lors de son re tour en Mar ti ni que Jean-Claude est passé d’une
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famille cons ti tuée sur un mode mo no pa ren tal à une fa mille de struc tu ra -
tion in ter mé diaire entre une fa mille nu cléaire oc ci den tale mais sans ré -
elle pré sence mas cu line (son père n’ayant ja mais réussi à faire tiers ou
à re pré sen ter une quel con que au to rité) et une fa mille ma tri fo cale non
ache vée. On peut es ti mer en ef fet que glo ba le ment, Jean-Claude re pro -
dui sait avec cha que femme de la fa mille un lien sem bla ble à ce lui qu’il
avait connu seul avec sa mère de puis plu sieurs an nées, mais qu’au cune
n’a vait pu pren dre à ses yeux la place de pi lier cen tral qui lui au rait con -
féré un mi ni mum d’au to rité (en créole le « poto mi tan », fonc tion le plus
sou vent as su mée par la grand-mère). Les in ter ven tions de l’é du ca teur et
de l’on cle n’a vaient pas pour but prin ci pal un rap port d’au to rité mas cu -
line ex clu sive, mais bien d’ai der l’a do les cent à ac cep ter et à in té rio ri ser
les rè gles so cia les ad mi ses à l’in té rieur de cette fa mille. En n’étant pas
eux-mêmes les dé ten teurs de l’au to rité bien qu’é tant les plus forts, ils
per met taient à Jean-Claude d’ac cep ter que le ca dre fa mi lial ne soit pas
dé ter miné par la force et donc que ce soit chez lui des re pré sen tan tes du
« sexe fai ble » qui fas sent au to rité. Ces in ter ven tions vi ri les res pec tueu -
ses du schéma d’or ga ni sa tion de la fa mille ont per mis que celle-ci se
struc ture en fin sur un mode ma tri fo cal achevé qui a ra mené la paix.
Les si tua tions mix tes
À côté des fa milles dont l’or ga ni sa tion sur un mo dèle ma tri fo cal
ou nu cléaire est bien re pé ra ble, de très nom breu ses fa milles ont une or -
ga ni sa tion plus com plexe, as so ciant des élé ments des deux ty pes de
struc tures. La ré par ti tion entre les deux mo dè les et les zo nes de pas sage
peu vent fluc tuer au cours de l’é vo lu tion d’une même fa mille dans le
temps. Les re ma nie ments dont elle ne man que pas d’ê tre l’ob jet, comme
la mise en mé nage d’une des plus jeu nes fem mes, peut sem bler éloi gner
un des pô les de cette fa mille qui prend alors des al lu res de mo dèle nu -
cléaire. Mais in trin sè que ment il n’en est rien et sa si tua tion est plu tôt
celle d’un sa tel lite pro vi soi re ment éloi gné du cen tre de la fa mille mais
dont les for ces d’at trac tion fé mi ni nes de meu rent in tac tes. Cette si tua -
tion, qui est pro ba ble ment la plus fré quente dans l’île, va sou vent de pair
avec une plus grande sou plesse et re cèle des ca pa ci tés d’a dap ta tion dont
té moi gne l’exem ple sui vant :
Bet tina est « la pre mière en fant d’un cou ple antillais non con san -
guin », comme il est dit au dé but de l’ob ser va tion pé dia tri que de cette pe -
tite fille. Ses deux pa rents ont des di plô mes d’é tu des su pé rieu res et exer -
cent des em plois en rap port. De plus le père s’in ves tit dans des activi tés
so cia les va lo ri san tes pen dant ses loi sirs. Dans ce con texte et l’âge des
pa rents avan çant, c’é tait un bébé très dé siré. La gros sesse et l’ac cou che -
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ment se dé rou lent sans par ti cu la rité no ta ble et les deux pa rents se con -
sa crent avec en thou siasme à l’é le vage de leur en fant, le père, de fa çon
mo derne, met tant vo lon tiers « la main à la pâte ». De fait la fa mille sem -
ble or ga ni sée in itia le ment sur le mode nu cléaire oc ci dental.
Mal heu reu se ment leurs es poirs vont être ra pi de ment dé çus car le
bébé ne pro gresse pas. Ses ac qui si tions psy cho mo tri ces sont ex trê me ment
ré dui tes et il pré sente une im por tante hy po to nie mus cu laire. Dé bute alors
une phase de dé mar che dia gnos ti que pé dia tri que qui s’a chè vera vers
l’âge de dix mois par une let tre éma nant d’un ser vice ré puté de neu ro pé -
dia trie in di quant la pré sence d’une « en cé pha lo pa thie fixée sans étio lo gie
re tro uvée ». Pour le père tout s’ar rête au mot “fixée” qu’il prend au pied
de la let tre. Au cune évo lu tion ne lui sem ble plus pos si ble pour sa fille tant
que l’on n’aura pas re tro uvé la cause, nous di rions “ré pa ra ble” de ses
trou bles. Il se dés in té resse d’elle, se re tire de ses in té rêts so ciaux et entre
dans une phase d’is ole ment où il ne main tient que son ac ti vité pro fes sion -
nelle. Bien que la mère soit éga le ment bou le ver sée, des pro jec tions dans
l’a ve nir res tent pos si bles pour elle et elle or ga nise un dé but de ré seau,
prin ci pa le ment fé mi nin pour fa vo ri ser le dé ve lop pe ment de son en fant.
Elle se rend ra pi de ment compte que les séan ces pres cri tes de ma ni pu la -
tions pas si ves des mem bres chez le ki né si thé ra peute, dont Bet tina a
d’ailleurs hor reur et qui se pas sent dans des hur le ments in ces sants, sont
in ap pro priées et elle en gage un tra vail de sti mu la tion mo trice d’as pect lu -
di que chez une psy cho mo tri cienne. Pour pou voir re pren dre son tra vail
mais aussi, et ceci très clai re ment, pour élar gir le cer cle des re la tions de
sa fille, elle la con fie dans la jour née à une de ses sœurs qui ha bite non
loin. C’est peu après, à l’âge de 18 mois, que nous la ren con tre rons, la
mère sou hai tant un avis sur le dé ve lop pe ment psy chi que de sa fille : elle
a re mar qué de puis long temps que son en fant ne re cher che pas les con -
tacts cor po rels et même qu’elle les évite, par exem ple en se re pous sant
vio lem ment en ar rière lors qu’on es saie de la te nir dans les bras.
Ef fec ti ve ment Bet tina souf fre à l’é vi dence d’un trou ble en va his -
sant du dé ve lop pe ment de type au tis ti que très vrai sem bla ble ment as so -
cié à une at teinte neu ro lo gi que vu l’im por tance de l’hy po to nie et mal -
gré l’ab sence d’a no ma lies dans les nom breux exa mens pa ra cli ni ques
ef fec tués. Les soins vont d’a bord por ter sur l’a mé lio ra tion du con tact
avec le bébé. Bet tina est ad mise dans un pe tit groupe psycho-éducatif
animé par trois in fir miè res tan dis qu’une édu ca trice de jeu nes en fants
en tre prend un tra vail de gui dance avec la mère et la tante. Quel ques
mois plus tard l’a mé lio ra tion des ca pa ci tés re la tion nel les per met de
l’in té grer dans un jar din d’en fants où l’é du ca trice pour suit son tra vail.
Ceci est fa ci lité par un dé mé na ge ment de la fa mille et à cette oc ca sion
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un homme prend la suite du tra vail psy cho mo teur. Le père, que nous
n’avions pas vu au pa ra vant mal gré nos sol li ci ta tions, ap pa raît au mo -
ment où une so cia li sa tion en mi lieu or di naire est mise en place (par le
pla ce ment au jar din d’en fants). Celle-ci a une forte va leur sym bo li que
pour lui et il va s’y im pli quer en as su rant une par tie des trans ports.
Bettina et ses pa rents s’au to ri sent à par ti ci per de nou veau aux ré uni ons
de fa mille. À 4 ans, même si la gra vité de l’at teinte neu ro lo gi que se con -
firme, le con tact, tant avec les adul tes qu’a vec les au tres en fants est re -
la ti ve ment ri che. Elle se dé place à qua tre pat tes et vo ca lise. Le père a
pu sur mon ter en par tie sa bles sure nar cis si que, la quelle était ma jo rée
par l‘idée qu’il se fai sait de sa pro pre res pon sa bi lité gé né ti que dans le
han di cap de son en fant. Tou te fois sa place dans la fa mille, au re gard de
Bettina et des au tres mem bres, n’est plus tout à fait la même. En gar dant
l’i dée d’un ave nir pos si ble pour sa fille, la mère a pu met tre en place des
liens et des ima ges di ver si fiées. Par leurs ac ti vi tés et le sens qu’el les
leur don naient, des fem mes ont pu faire fonc tion tierce. Au mi lieu de
celles-ci quel ques hom mes : le père, le psy cho mo tri cien, le pé dop sy chia -
tre, qui vont re pré sen ter des liens struc tu rants par ti cu liers mais non
pré pon dé rants pour l’en fant dans l’or ga ni sa tion fa mi liale.
À côté de l’a na lyse des trou bles in trin sè ques du dé ve lop pe ment de
Bet tina on peut me ner une ana lyse de l’é vo lu tion de la con fi gu ra tion fa -
mi liale sui vant le cours de la con nais sance que ses pa rents ont eu de sa
pa tho lo gie. En ef fet, c’est en fonc tion de la ma nière dont les pa rents, et
en par ti cu lier le père, en vi sa geaient la pa tho lo gie de leur fille que se sont
pro duits les ré amé na ge ments fa mi liaux es sen tiels. Même lors qu’il est
ré-intervenu pour em me ner sa fille au jar din d’en fants, c’é tait en fonc -
tion de ce que cela si gni fiait pour lui comme so cia li sa tion pos si ble de
son en fant et non d’un tour nant par ti cu lier de son dé ve lop pe ment. Sché -
ma ti que ment on peut in di vi dua li ser trois pha ses d’or ga ni sa tion de cette
fa mille au cours de l’his toire du dé ve lop pe ment de leur fille. Une pre -
mière phase d’or ga ni sa tion à forte pré pon dé rance nu cléaire avant le
trau ma tisme de la dé cou verte du han di cap. Une se conde phase mar quée
par une ré or ga ni sa tion ma tri fo cale ex clu si ve ment fé mi nine, sous forme
d’é bau che juste après le trau ma tisme dia gnos ti que, mais qui s’est ra pi -
de ment étof fée pour abou tir à une troi sième phase que l’on peut qua li -
fier d’é qui li brée ou mixte, où le père est re venu pren dre une place plus
tra di tion nel le ment nu cléaire au sein d’une fa mille à forte orien ta tion
ma tri fo cale. Une par ti cu la rité de cette or ga ni sa tion ma tri fo cale est le
peu de place oc cu pée par la gé né ra tion des grands-mères, la mère de
Bet tina as su mant à l’é vi dence le rôle de lea ders hip. C’est d’ailleurs cette
prise en main du rôle cen tral qui a per mis un ré amé na ge ment et sur tout
un en ri chis se ment quan ti ta tif et qua li ta tif con si dé ra ble du ré seau re la -
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tion nel de Bet tina, ré seau pro ba ble ment plus apte à fa vo ri ser son dé ve -
lop pe ment que le seul abord an gois sant par la ki né si thé ra pie en vi sagé
au pa ra vant. Comme le sou tient Cy rul nik (1988) la prise en compte du
père était pas sée par l’in ter face ma ter nelle.
Dis cus sion
Les sché mas d’or ga ni sa tion fa mi liale que nous avons pré sen tés de
ma nière ca ri ca tu rale sont à pren dre un peu comme ces « pa trons » que
les fem mes antillai ses uti li sent en core beau coup en cou ture pour tailler
et cou dre un ha bit qu’el les adap te ront à leurs dé sirs et à leur taille. Cha -
que fa mille antillaise a une or ga ni sa tion qui dif fère lé gè re ment de la voi -
sine avec tou tes les nuan ces pos si bles entre les dif fé rents “pa trons”.
L’or ga ni sa tion en fa mille ma tri fo cale éten due, telle que nous l’a vons dé -
crite au dé but de cet ar ti cle, et l’or ga ni sa tion en fa mille nu cléaire dans
les clas ses moyen nes, cons ti tuent néan moins les deux pô les do mi nants
d’or ga ni sa tion fa mi liale (avec une pré pon dé rance mar quée de la pre -
mière). Dans ce con texte, les cli ni ciens ne peu vent se per met tre d’é la bo -
rer leurs éva lua tions cli ni ques ou pri ses en charge thé ra peu ti que ex clu -
si ve ment sur la base de schè mes nu cléai res, sans en cou rir le ris que de
con si dé rer l’en fant antillais comme « mo no pa renté » et am puté de la
fonc tion pa ter nelle, et donc comme se dé ve lop pant dans un mi lieu dé fi -
ci taire ou pa tho lo gi que. La ten ta tion se rait alors grande de vou loir « ré -
pa rer » ces fa milles avec des ou tils in ap pro priés et in ef fi ca ces.
En pre mier lieu, la struc ture même de ces fa milles, ca rac té ri sée par
un ré seau fa mi lial et so cial ri che et étendu, of fre d’im men ses pos si bi li -
tés de par tage des tâ ches et de sou tien mu tuel, d’at ta che ment émo tion -
nel, de sta bi lité et de pro tec tion, ainsi que des mo dè les iden ti fi ca toi res
très di ver si fiés et une ou ver ture sur le monde ex té rieur que les fa milles
d’or ga ni sa tion nu cléaire sont loin de pou voir pro cu rer. Nous avons déjà
dé ve loppé dans un au tre ar ti cle les qua li tés d’a dap ta tion po si tive de ces
fa milles éten dues (Cook-Darzens et Bru nod, 1999). À la Mar ti ni que,
l’en vi ron ne ment so cial pro che joue dans la so ciété ma tri fo cale un rôle
con te nant ex trê me ment puis sant, qui peut être con si déré comme un des
cons ti tuants ma jeurs de la fonc tion pa ter nelle. Même si son père ne
vient plus à la mai son, un en fant peut le voir dans la rue et il sait que
celui-ci le voit, de même que tout le quar tier est au cou rant de cette re -
la tion fi liale. D’ailleurs le re gard con serve beau coup d’im por tance aux
Antilles et un “koud’zieu” suf fit en core à faire obéir un en fant. En ou -
tre, une des rè gles ta ci tes mais très ac ti ves du quar tier ou du village
antillais était, et reste en core (même si c’est à un moin dre de gré), que
sauf ex cep tion liée à des in imi tiés par ti cu liè res, n’im porte quel adulte
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peut in ter ve nir de fa çon op por tune au près d’un en fant s’il le voit en -
frein dre les rè gles so cia les, soit di rec te ment par une ré pri mande ou une
mise en garde, soit en si gna lant l’in ci dent à sa mère ou sa grand-mère.
Ce type d’in ter ven tion n’est pas vécu de ma nière pé jo ra tive dans la me -
sure où elle ne cons ti tue ni un dés aveu de l’é du ca tion don née par la fa -
mille à l’en fant, ni une in tru sion dans ce do maine, mais plu tôt une con -
tri bu tion édu ca tive at ten due et sou hai tée. L’ab sence d’in ter ven tion d’un
adulte dans une si tua tion de ce genre cons ti tue rait d’ailleurs un si gne
mal venu d’in dif fé rence ou d’a ni mo sité en vers la fa mille de l’en fant.
Cette pra ti que, qui est fi dèle au pro verbe afri cain : « Il faut un village en -
tier pour éle ver un en fant », re joint éga le ment la pra ti que des re la tions
« de pa renté fonc tion nelle » et de « rôle fonc tion nel de pa renté » obs er -
vées dans les fa milles afro-américaines (Watts-Jones, 1997). Dans le cas
pré sent, nous pour rions dire que le village ou le voi si nage s’in ves tit de
ma nière ef fi cace dans le « rôle fonc tion nel » de père.
Par ailleurs, et comme l’a bien sou li gné l’é quipe des cher cheurs de
l’U ni ver sité des West In dies ba sée à la Ja maï que (Roop na rine et al.,
1993 ; Brown et al., 1997 ; Leo-Rhynie, 1997), les mo des d’« union »
plu tôt sou ples et ins ta bles qui sont ca rac té ris ti ques des uni ons
antillaises, que ce soit sous forme de con cu bi nage ou de « vi si ting
union » (père « hors foyer » qui vient en vi site), ne si gni fient pas pour
au tant une ab sence d’in ves tis se ment pa ter nel. Leo-Rhynie (1997) cite
no tam ment une en quête me née au près de 500 fem mes ja maï cai nes et ré -
vé lant que les pè res des « vi si ting uni ons » (équi va lent des « ha rems dis -
per sés » dé crits ci-dessus) pas saient en moyenne qua tre heu res par se -
maine avec leurs en fants en plus du temps qu’ils pas saient à dis cu ter de
pro blè mes édu ca tifs avec les mè res et à pren dre des dé ci sions con join -
tes avec elles con cer nant la fa mille. Les pè res oc ci den taux de fa milles
di vor cées/sé pa rées, ou même de fa milles in tac tes, passent-ils plus de
temps avec leur fa mille ? Ce n’est donc pas parce que le père est géo gra -
phi que ment dis tant au quo ti dien, ou qu’il n’a pas de re la tion af fec tive
pro che avec la mère, ou qu’il n’a pas le sta tut de con joint ma rié ou di -
vorcé, qu’il est for cé ment dés en gagé ou ir res pon sa ble, et les fem mes
elles-mêmes peu vent at ten dre des hom mes qu’ils jouent un rôle dis ci pli -
naire pré cis, sur tout dans l’é du ca tion de leurs fils. 
Lors que des dis tor sions s’in tro dui sent dans l’or ga ni sa tion ma tri fo -
cale tra di tion nelle, ve nant af fai blir ou per tur ber ce ré seau so cial en tant
qu’a gent d’é tayage, de pro tec tion et de con trôle, ou que l’or ga ni sa tion nu -
cléaire trouve ses li mi tes face à une tâ che d’aide au dé ve lop pe ment trop
lourde, la fonc tion pa ter nelle peut alors être per tur bée, et ce de trois ma -
niè res : 1) dans le rôle que le père joue di rec te ment au près de l’en fant et
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de sa fa mille ; 2) dans les ca pa ci tés d’é la bo ra tion par la fa mille de fi gu res
pa ter nel les de sub sti tu tion (qui peu vent d’ailleurs être des fem mes) ;
3) dans le con trôle so cial glo bal que cette or ga ni sa tion fa mi liale per met
tra di tion nel le ment d’exer cer. Nos trois exem ples cli ni ques illus trent bien
les dif fé rents mé ca nis mes im pli qués dans cette dés or ga ni sa tion du sys -
tème ma tri fo cal ou nu cléaire : iso le ment so cial de la mère et de ses en fants
par rap port à la fa mille éten due dans le pre mier cas, rup ture avec la fa mille
éten due par mi gra tion dans le deuxième cas, par ti cu la ri tés du dé ve lop pe -
ment (au tisme) en traî nant la dé mis sion du père en l’ab sence d’un sys tème
de sub sti tu tion dans le troi sième cas. Il est in té res sant de no ter que dans
les trois cas, les so lu tions en cou ra gées par les pro fes sion nels (et par fois
dé ve lop pées spon ta né ment par les fa milles) ten daient vers la (re)cons truc -
tion d’un ré seau fa mi lial étendu, avec le souci d’ai der la fa mille à tis ser
des liens plus di ver si fiés per met tant de mieux as su rer les di ver ses fonc -
tions pa ren ta les de pro tec tion, d’at ta che ment, de sti mu la tion, de con trôle,
de so cia li sa tion, etc., dans un cli mat de sou tien et d’ou ver ture. So lu tions
plus ef fi ca ces dans le con texte lo cal que cel les de cons truire un idéal in at -
tei gna ble et peu sou hai ta ble de struc ture fa mi liale nu cléaire (Pa trice) ; ou
de ré or ga ni ser la fa mille sur un mode mo no pa ren tal oc ci den tal au ris que
de se cou per des res sour ces fa mi lia les et de pro vo quer une in ver sion pa -
tho lo gi que des pou voirs entre la mère et le fils (Jean-Claude) ; ou de dé -
mis sion ner du rôle de père en l’ab sence d’al ter na ti ves (Bet tina).
En fin, nous ai me rions in sis ter sur le fait que, de ma nière as sez com -
pré hen si ble, les gar çons sem blent plus vul né ra bles que les filles aux
dysfonc tion ne ments de la fonc tion pa ter nelle. Ce cons tat re joint des obs -
er va tions fai tes dans d’au tres ré gions des Ca raï bes et in di quant que
l’abon dance des mo dè les fé mi nins pour rait mieux con ve nir aux filles
qu’aux gar çons, la moin dre dis po ni bi lité des mo dè les mas cu lins ris quant
de pla cer ces der niers en po si tion mar gi nale (Léo-Rhynie, 1997). D’au tres
étu des, qui dé pas sent lar ge ment la réa lité antillaise, in di quent éga le ment
que les nou vel les con fi gu ra tions fa mi lia les oc ci den ta les, gé né ra le ment à
do mi nance ma ter nelle sem blent d’a van tage dé fa vo ri ser le des tin du pe tit
gar çon que ce lui de la fille (Rogé, 1997 ; Bour çois, 1997 ; He the ring ton,
1998). Il se rait in té res sant de pour sui vre cette no tion de ris que ac cru chez
le gar çon par rap port à la fille, face à un même dys fonc tion ne ment de la
fonc tion pa ter nelle dans les fa milles ma tri fo ca les mar ti ni quai ses, en com -
pa rant de ma nière plus ri gou reuse nos cas cli ni ques en fonc tion du genre.
Con clu sion
No tre ar ti cle ne cher che ni à être un tra vail eth nop sy chia tri que, ni à
obs er ver de ma nière scien ti fi que ment ri gou reuse les fa milles antillai ses. Il
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ne cher che pas non plus à ré sou dre les di ver ses con tro ver ses qui con ti -
nuent à mo bi li ser les cli ni ciens et cher cheurs sur la place du père dans le
dé ve lop pe ment co gni tif, psy cho af fec tif et so cial de l’en fant. Il se veut plu -
tôt un sup port de ré flexion face aux con si dé ra bles re ma nie ments des
struc tures so cia les et fa mi lia les aux quels sont con fron tés les en fants dans
la plu part des pays du monde. Au delà de tout dé bat théo ri que, c’est l’ou -
ver ture du con cept res tric tif de « fa mille » à ce lui plus large et di ver si fié
d’« en vi ron ne ment fa mi lial » que nous avons cher ché à ap puyer et à uti li -
ser comme ca dre gé né ral de ré flexion, comme en té moi gnent d’ailleurs de
ma nière pré cise les chan ge ments de for mu la tion de la Con ven tion des Na -
tions Unies sur les Droits de l’En fant. In itia le ment con cen trée sur le
« droit à un con tact avec les deux pa rents » et sur les « res pon sa bi li tés édu -
ca ti ves des deux pa rents » (ar ti cles 9 et 18 de la Con ven tion des Na tions
Unies sur les Droits de l’En fant, 1989, in Wil cox et Nai mark, 1991), cette
Con ven tion a fini par glis ser lors de sa ra ti fi ca tion vers le con cept de
« droit à un en vi ron ne ment fa mi lial, tel qu’il est dé fini par les cou tu mes
lo ca les » (ar ti cles 5 et 20 de la Con ven tion, in Mel ton, 1996), l’ac cent
étant alors plus mis sur la « fonc tion » pa ren tale et la qua lité du mi lieu fa -
mi lial que sur la struc ture de la fa mille et l’i den tité des pour voyeurs de
cette fonc tion. Se lon cette nou velle pers pec tive le con cept de fonc tion pa -
ter nelle, ap pli qué à la struc ture fa mi liale antillaise, s’as sou plit et s’é lar git
éga le ment pour com pren dre poten tiel le ment, le père bio lo gi que (même
pé ri phé ri que), les « beaux-pères », ainsi que tou tes les per son nes ou grou -
pes de per son nes pou vant être in ves tis cul tu rel le ment de « la fonc tion de
père », qu’ils aient ou non une re la tion bio lo gi que avec l’en fant et qu’ils
soient ou non de sexe mas cu lin (grand-père ou grand-mère, on cle ou tante,
voi sins, édu ca teur, per son nes du quar tier, etc.).
Plus pré ci sé ment, l’in té rêt de no tre tra vail, éla boré à par tir de la
cli ni que quo ti dienne, prend deux di rec tions com plé men tai res. La pre -
mière est de mon trer, au mo ment des re mi ses en cause ré cen tes des or -
ga ni sa tions fa mi lia les tra di tion nel les dans de nom breux points du globe,
com ment co ha bi tent, s’in ter pé nè trent et évo luent de puis plu sieurs
siècles dans les Antilles dif fé rents mo dè les d’or ga ni sa tion fa mi liale dont
les deux plus im por tants sont le mo dèle ma tri fo cal et le mo dèle nu -
cléaire. Ceci cons ti tue un cas suf fi sam ment ori gi nal pour le si gna ler. Au
fil du temps, ces mo dè les ont gé néré une grande di ver sité de for mes
fami lia les qui peu vent ac tuel le ment coe xis ter dans un même lieu
géogra phi que et être re pris par une même fa mille au cours de sa pro pre
évo lu tion. Nous avons voulu mon trer que ces mo dè les per met tent aussi
bien que d’au tres de ga ran tir les trois élé ments fon da men taux du rôle de
pa rent que sont l’af fec tion, le con trôle et la co hé rence (Cu si tano, 1998),
même si le dé cou page de ces fonc tions pa ren ta les ne suit pas les mê mes
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li gnes de gé né ra tions et de sexe que dans la cul ture oc ci den tale in dus -
tria li sée. La se conde di men sion est la place à ac cor der do ré na vant à l’or -
ga ni sa tion fa mi liale, quelle qu’en soit la struc ture, dans l’é va lua tion des
trou bles psy cho lo gi ques de l’en fant et leur prise en charge (La zar ti gues,
2000). Non seu le ment l’or ga ni sa tion fa mi liale doit être prise en compte
dans tout le tra vail d’é la bo ra tion dia gnos ti que, mais les res sour ces uni -
ques de cha que type de fa milles doi vent être op ti mi sées par les in ter ven -
tions thé ra peu ti ques choi sies. Ceci exige chez les pro fes sion nels de
santé men tale des ajus te ments im por tants et cons cients de leurs pro pres
« car tes cul tu rel les », car tes qui s’ap puient sou vent sur des théo ries psy -
cho lo gi ques is sues du mo dèle fa mi lial nu cléaire oc ci den tal.
Références
BAR ROWS, P., Fa thers in parent-infant psy cho the rapy, 1999, In fant Men tal
Health Jour nal, 20, 3, 333-345.
BE NOIST, J., 1972, L’ar chi pel in achevé. Cul ture et so ciété aux Antilles fran çai -
ses, Pres ses de l’U ni ver sité de Mont réal.
BOYD-FRANKLIN, N., 1995, The rapy with African-American inner-city fa mi lies,
in Mi ke sell, R. H., Lus ter man, D. D., McDa niel, S. H., eds., In te gra ting
Fa mily The rapy : Hand book of Fa mily Psy cho logy and Sys tems Theory,
Ame ri can Psy cho lo gi cal As so cia tion, Was hing ton DC, 357-371.
BROPHY-HERB, H. E., GIB BONS, C., OMAR, M. A., SCHIFF MAN, R. F., 1999, Low-
income fa thers and their in fants : in ter ac tions du ring tea ching epi so des,
In fant Men tal Health Jour nal, 20, 3, 305-321.
BROWN, J., NE WLAND, A., AN DER SON, P., CHE VAN NES, B., 1997, Ca rib bean fa -
ther hood : un der re sear ched, mis un ders tood, in Roop na rine, J. L., Brown,
J., eds., Car ri bean Fa mi lies : Di ver sity Among Eth nic Groups, Ab lex Pu -
blis hing Cor po ra tion, Green wich, Con nec ti cut, 85-113.
BRU NOD, R., PAS CAL, N., TRYS TRAM, D., 1994, Being’s Chil dren, Im pact of Re -
cur rent Mi gra tions Bet ween Mar ti ni que and France, com mu ni ca tion af -
fi chée au 13th In ter na tio nal Con gress of Child and Ado les cent Psy chia -
try, San Fran cisco, USA.
BRU NOD, R., ET LE GROUPE PE TITE EN FANCE DE FORT DE FRANCE, 1999, Un ha -
mac pour bébé, De ve nir, 11, 3, 39-50.
COOK-DARZENS, S., BRU NOD, R., 1999, An eco-systemic ap proach to im pro ving
mother-infant at tach ment in a ca rib bean ma tri fo cal so ciety, Con tem po -
rary Fa mily The rapy, 21, 4, 433-452.
CU SI TANO, M., 1998, Pa ren ting sty les and psy cho pa tho logy, in L’A bate, L., ed.,
Fa mily Psy cho pa tho logy : The Re la tio nal Roots of Dys func tio nal Be ha -
vior, Guil ford Press, New York, 158-179.
Les hommes et la fonction paternelle dans la famille antillaise 177
11-Bruno-Cook-Darzens:11/Bruno/Cook-Darzens  05/02/07  07:54  Page 177
CY RUL NIK, B., 1988, Étho lo gie de la nais sance du père, De ve nir, 1, 2, 36-45.
EN FANCE, eds., 1997, Le père et le jeune en fant, vol. 3 (sé rie d’ar ti cles), PUF,
Pa ris.
FA LI COV, C. J., 1995, Trai ning to think cul tu rally : a mul ti di men sio nal com pa -
ra tive fra me work, Fa mily Pro cess, 34, 4, 373-388.
FITZ GE RALD, H. E., MANN, T, BAR RAT, M., 1999, Fa thers and in fants, In fant
Men tal Health Jour nal, 20, 3, 213-221.
FRES CA ROLO, F., 1995, Qu’advient-il des pè res ? De ve nir ; 7, 4, 79-89. 
GA LAP, J., 1993, De la fa mille ma tri fo cale à la fa mille nu cléaire, in Cam des sus,
B., ed., Quand les grands-parents s’en mê lent, ESF, Pa ris, 123-134.
GAU TIER, A., 1982, Les Sœurs de so li tude. His toire des fem mes aux Antilles
fran çai ses, 1635-1848, Thèse de doc to rat 3e cy cle, École des Hau tes Étu -
des en Scien ces So cia les, Pa ris.
GUYO MARCH, O, BOUR GEOIS, H., BRU NOD, R., 1999, La place du père dans la
fa mille ca ri béenne, com mu ni ca tion orale aux 18es jour nées de l’In for ma -
tion Psy chia tri que, Fort de France, Mar ti ni que.
HE THE RING TON, E. M., BRID GES, M., IN SA BELLA, G. M., 1998, What mat ters ?
What does not ? Five per spec ti ves on the as so cia tion bet ween ma ri tal tran -
si tions and chil dren’s ad just ment, Ame ri can Psy cho lo gist, 53, 2, 167-184.
INS TI TUT NA TIO NAL DE LA STA TIS TI QUE ET DES ÉTU DES ÉCO NO MI QUES, ed., 1996,
Don nées so cia les 1996, – La so ciété fran çaise – Sta tis ti que pu bli que, Pa -
ris, 300.
JEAN GOU DOUX, A., 1987, La psy chose en échec à la Gua de loupe, L’In for ma tion
psy chia tri que, 63, 1209-1217.
LA ZAR TI GUES, A., 2000, À nou vel les fa milles, nou veaux en fants ? Neu rop sy -
chia trie de l’en fance et de l’a do les cence, 48, 1, 32-43.
LE CA MUS, J., 1997, Pré sen ta tion : le père et le jeune en fant, En fance, 3, 325-336.
LE CA MUS, J., ZAOUCHE-GAUDRON, C., 1998, La pré sence du père au près du
jeune en fant : de l’im pli ca tion ac crue à l’im pli ca tion con grue, La Psy -
chia trie de l’en fant, 41, 1, 297-319.
LE SEL, L., 1995, Le père obli téré, l’Har mat tan, Pa ris.
LEO-RHYNIE, E. A., 1997, Class, race and gen der is sues in child rea ring in the
Ca rib bean, in Roop na rine, J. L., Brown, J., eds., Ca rib bean Fa mi lies : Di -
ver sity among Eth nic Groups, Ab lex Pu blis hing Cor po ra tion, Green wich,
Con nec ti cut, 25-55.
178 Santé mentale au Québec
11-Bruno-Cook-Darzens:11/Bruno/Cook-Darzens  05/02/07  07:54  Page 178
LIP SON, R., 1998, Le ro man fa mi lial antillais : « Au tour de l’ab sence du père »,
Mé moire à l’Ins ti tut de for ma tion des ca dres de santé, Cen tre hos pi ta lier
Char les Per rens, Bor deaux.
MEL MAN, Ch., 1996, La fonc tion pa ter nelle, Bul le tin de l’As so cia tion freu -
dienne in ter na tio nale, 69, 11-19.
MEL TON, G. B., 1996, The child’s right to a fa mily en vi ron ment : why chil dren’s
rights and fa mily va lues are com pa ti ble, Ame ri can Psy cho lo gist, 51, 12,
1234-1238.
ROGÉ, B., 1997, Style pa ter nel et com mu ni ca tion non ver bale, En fance, 3, 351-
360.
ROOP NA RINE, J., SNELL-WHITE, P., RIE GRAF, N., 1993, Men’s Ro les in Fa mily
and So ciety : Do mi nica, Guyana and Ja maica, UNI CEF and UWI, ed.,
Kings ton, Ja maica.
SIL VERS TEIN, L. B., 1993, Pri mate re search, fa mily po li tics and so cial po licy :
trans for ming « Cads » into « Dads », Jour nal of Fa mily Psy cho logy, 7, 3,
267-282.
SIL VERS TEIN, L. B., AUER BACH, C. F., 1999, De cons truc ting the es sen tial fa ther,
Ame ri can Psy cho lo gist, 54, 6, 397-407.
SUM MERS, J. A, RAI KES, H., BUT LER, J., SPI CER, P., PAN, B., SHAW, S., LAN GA -
GER, M., MCAL LIS TER, C., JOHN SON, M. K., 1999, Low-income fa thers’
and mo thers’ per cep tions of the fa ther role : a qua li ta tive study in four
early head start com mu ni ties, In fant Health Jour nal, 20, 3, 291-304.
VON KLIT ZING, K., SI MONI, H., AMS LER, F., BÜR GEN, D., 1999, The role of the
fa ther in early fa mily in ter ac tions, In fant Men tal Health Jour nal, 20, 3,
222-237.
WATTS-JONES, D., 1997, To ward an afri can ame ri can ge no gram, Fa mily Pro -
cess, 36, 4, 375-383.
WIL COX, B. L, NAI MARK, H., 1991, The rights of the child : pro gress to ward hu -
man di gnity, Ame ri can Psy cho lo gist, 46, 1, 49-52.
AB STRACT
Men and the pa ter nal func tion in Ca rib bean fa mi lies
It has pre viously been no ted that one of the es sen tial fea tures of Ca -
rib bean fa mi lies is the do mi nant po si tion of wo men. Com pa red with the
Wes tern mo del of the nu clear fa mily, these “ma tri fo cal” fa mi lies can give
the im pres sion that men and fa thers are only mar gi nally pre sent or com ple -
tely ab sent from the fa mily scene, thus en cou ra ging cli ni cians to view these
Les hommes et la fonction paternelle dans la famille antillaise 179
11-Bruno-Cook-Darzens:11/Bruno/Cook-Darzens  05/02/07  07:54  Page 179
fa mi lies as de fi cient or pa tho lo gi cal and their chil dren as being “single-
parented”. Fol lo wing a re view of his to ri cal and eco no mic fac tors con tri bu -
ting to this par ti cu lar or ga ni za tion of the Afro-Caribbean fa mily, this ar ti -
cle uses three cli ni cal ca ses stu dies to high light the fol lo wing points : 1)
ex ten ded ma tri fo cal fa mi lies can re sour ce fully res pond to the child’s fun -
da men tal so cia li za tion needs ; 2) the pa ter nal role can be and is of ten ful -
filled in these fa mi lies in a va riety of ways (by fa thers as well as others per -
sons or so cial groups) which ap pro pria tely meet the de ve lop men tal needs
of the child ; and 3) when Ca rib bean fa mi lies’ abi lity to “fa ther” the child
is dis rup ted (through so cial iso la tion, emi gra tion, de ve lop men tal pro -
blems), men tal health pro fes sio nals should try to pro mote the (re)cons truc -
tion of an ex ten ded fa mily net work which ap plies more flexi ble con cepts
of “fa ther hood” than those dic ta ted by the nu clear fa mily mo del.
RE SU MEN
Los hombres y la función paternal en la familia antillana 
El modelo matrifocal de la organisación familial queda siempre
preponderante en las Antillas Menores a pesar de una confrontación
anciana al modelo nuclear occidental. Debe sus particularidades a las
condiciones de su desarrollo inicial en el contexto de la esclavitud y su
conservación esta favorisada por ciertas disposiciones sociales en las
Antillas francesas. En este modelo los padres parecen gravitar a la
periferia de la familia pero sin embargo estar invisibles, ausentes o en
conflicto. Su presencia en el domicilio puede ser intermitente, pero de
manera previsible y regular, tranquilizadora para el niño a quien
acuerdan toda su atención durante estos momentos. El papel dicho
paternal esta asegurado de manera más compleja, no solamente por el
padre pero tambien por otros personajes masculinos o aun femeninos y
hasta por el conjunto del red social cuando este mantiene una buena
cohesión. Cuando es funcional, este modelo puede a pesar de todo
responder como otro a las necesidades afectivas, educativas y de sociali -
zación de un niño. Después de una evocación de las condiciones
historicas y economicas que dieron nacimiento a este tipo particular de
organisación familial, a través el estudio de tres casos clinicos, este
artículo presenta como los dos modelos (nuclear y matrifocal) se
relacionan en las Antillas francesas y como los profesionales de la salud
proceden en el arreglo en casos de desgarrones. 
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